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PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

DES ENGRAIS HUMATNS.

DES MATIÈRES DÇSINFECTANTEUS.

(Sueic.)

A défaut des différentes substances que nous avons mention-

nées dans notre dernière Causerie, on peut, dans les fermes,
avoir recours à des terres bien sèches et bien divisÜes. Celles-

ci, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, possèdent la pro-
priété de faire cesser les émanations infectes en les absorbant.
Unies aux matières fécales tant solides que liquides, elles forment
bientôt un mélange très-maniable, et dont l'odeur n'a plus rien

iiii puisse éveiller la répuguance.
L'odeur des excréments humains ne doit donc plus détourner

le cultivateur de l'emploi de cet engrais, puisqu'il a sous la main
tant de moyens de la faire disparaitre.

De pluts, la vulgarisation de ces méthodes peut rendre un ser-
Ticc immense aux villes, en améliorant leur bygiène.

Dans quelques localités, on transforme le.s matières fécales en
iasdrelic. Voic; comment s'effectue cette transformation : On
conttruit dans un local voisin des villes, des bassins d'une grande
rtendue et de peu de profondeur, soit en maçonnerie, soit en
terre glaise. Ces bassins doivent être au nombre de quatre à
cinl et disposós par étages, de manière à pouvoir être déversés
les uns dans les autres, sans frais de main-d'Suvre. Le bassin
reçoit chaque nuit les matières fécales produites pendant les vingt-
quatre heures précédentes, et lorsqu'il est rempli jusque prés des
Iords,on lève une vanne (pelle) qui fait écouler dans le deux-
reme busin, la partie la plus liquide qui surnage à la surface.

Quand le deuxième: bassin. est rempli, on lève une nouvelle
'o. our laisser éçdulcr.dans le troisième bas.sin le trop plein

du second, ét ainsi de suite. A Pissue du dernier bassin, le li-
quide surnageant, s'écoule à mesure que les nouvelles matières
arrivent et va se perdre dans un cours d'eau.

Lorsque le dépôt est assez abondant dans le premier bassin,
on le laisse égoutter le plus possible ; pendant ce temps les vi-
danges sont dirigées dans une série d'autres bassins disposés au-
près des premiers. Les matières égouttées gardent fort long-
temps leur consistance pâteuse ; on les extrait en cet état et on
les étend sur un terrain battu, disposé en pente, de manière que
les pluies ne puissent s'y accumuler. De te.nps à autre, on re-
tourne cette matière à l'aide de pelles, afin de change la sur-
face et de båter la dessiccation. Lorsque les excréments ont
perdu assez d'eau pour être à l'état de poudre, on les expédie
sous le nom de poudrctte.

Les excréments se dessèchent avec lenteur, et même dans les
circonstances les plus favorables, il ne faut pas moins de quatre
ans pour les amener à l'état de poudre, sous lequel ils sont livrés
au commerce. Pendant cette longue exposition à l'air et aux
vicissitudes des saisons, les matières fécales éprouvent nécessai-
reinent de grandes pertes. Au surplus, dans ce mode de prépa-
ration, les urines, engrais si puissant, sont entièrement perdues.

Ainsi la fabrication de la poudrcite n'est nullement recominan-
dable, et. s'y livrer c'est. se décider à perdre les neuf disièmes
de la valeur de cet engrais.

On peut encore désinfecter les matières fécales en se servant
de chaux vive, éteinte avec de l'eau vanne (eau qui s'écoule des
commodités), mais il parait que ce désinfectant dissipe l'amonii-
ne, l'élément le plus précieux de l'engrais humain. Quelques
chimistes cependant soutiennent que le matières fécales con-
servent au moins les trois quarts de l'azote qu'elles contiennent,
:et les résultats obtenus de-leur ernploi'ont été partout excellents,
-quoiqu'inférieurs à ceux du memè engrais désiiifeeté au moyen
-de charbon ou de terre calcinée.



C.AZE'TE DES CAMPAGNES.

IFFÉfRfNTS M1ANRES D'EMPLOYER LES MAT)ÈRES PFCALE

En Chine, en Toscane, à Nice, en Hollande, en Belgiqu
dans le nord de la France, en Alsace, où l'on tire un si gran
parti des excréments humains, on les emploie toujours à l'ét
frais. Le plus souvent, on les délaie dans l'urine ou dans l'ea
et on s'en sert pour arroser les champs, au printemps, soit avar
la semence, soit lorsque la végétation commence à se développe
Les fermiers ont, à proximité de leurs champs de grandes cuve
ou citernes, dans lesquelles ils déposent les vidanges qu'ils von
chercher dans les villes, pendant la saison où les chevaux son
moins employés à la culture.

Auprès dkýLyon, on les applique aussitôt après leur ex
traction ; mais dans quelques communes, on les conserve pendan
quelque temps, dans des fosses creusées en terre, avant de le
employer.

Dans les Flandres et dans plusieurs autres localités, on emploi
l'engrais humain à l'état liquide. Dans ces localités, les pré
cautions sont prises pour n'en rien laisser perdre ; chaque habi
tation, quelque petite qu'elle soit, possède une fosse d'aisance ou
sont recueillis les excréments du personnel. Eclairés d'ancienn
date sur la valeur de ce précieux engrais, les cultivateurs n'en
bornent pas l'emploi à la quantité qu'ils peuvent récolter chez
eux, et qui est tout à fait instîfflsante ; ils n'hésitent pas à faire
de grandes dépenses pour se le procurer, et vont le chercher dans
les villes éloignées de plusieurs lieux.
* Le plus généralement, c'est dans des tonneaux que les cultiva-
teurs vont chercher les vidanges dans les villes. D'autre fois,
on se sert d'un chariot portant une caisse qui reçoit elle-même
les engrais. Au reste quelque soit le mode de transport dont on
se sert, on laisse séjourner les vidanges dans des citernes pendant
quelques mois pour qu'elles y subissent une fermentation que les
flamands considèrent connue avantageuse aux qualités de la ma-
tière. Les matières fécales non plus que les urines pures ne
doivent être répandues sur les plantes en pleine végétation, un
doit les mêler d'eau, parceque si elles sont mises en contact avec
les feuilles, elles les font périr. Un cultivateur du district de
Montréal, en fit un jour la triste expérience. Il avait sur sa
fenêtre des boîtes contenant de charmants bouquets. Ayant
entendu dire que l'urine était un excellent engrais, il voulu en
faire rsage, et tous les matins sa première action était de courir
vers les fleurs et de les arroser d'urine sans mélange. Son
zèle aveugle lui a été fatal et au bout de quelques jours, ses
aeurs n'êtaient plus que des débris.

CoNIN1t T i.ES FLAMANDS RÉPANDENT LES ENGRAIS
SUR LrS CHAMPS.

Comme nous l'avons dit, un peu plus haut, les flamands em-
ploient lengrais humain à l'état liquide ; maintenant voici coin-
ment ils procèdent, quand il faut les répandre sur les champs:

Ils les enferment dans des tonneaux qu'ils placent sur des cha-
riots.- Derrière chaque tonneau se trouve un plan incliné, per-
té de trots. Le liquide qui sort du tonneau, au moyen d'un ro-
binet, ou d'un chenal ent bois, tombe sur le plat incliné et de

s celui-ci sur la terre, au moyen des trous; Dé cele manière on
engraisse à la fois une largeur de 5 à 7 pieds, à mesure q

e' dhariot avance sur le champ ou sur la prairie.
Lorsque les terres à arroser ne sont pas accessibles aux voi.

at . ures, on fait alors usage d'une brouette pour transporter J'en.

ugrais à un'réservoir. Leltonneau lr'é à cette brouette est Mo.
bile»et deux hommes vident son contenu dans le réservoir îilar6
au centre ou à l'un des bouts* du champ. L'eigrais qui el

s transporté dans ce réservoir à l'état solide est alors délayé a,
t moyen de l'eau qu'on y ajoute. Ensuite les hommes de la ferut puisent le liquide dans le réservoir. avec une pelle large et en

forme de gouttière, et le répandent fort loin sur le champ.
D'autre's fois, et c'est surtout lorsque l'arrosage ne doit avoir

t lieu que sur une petite étendue de terrain, l'homme (hargé de
s cette fonction, distribue le liquide au moyen d'une espècc dl'ar.

rosoir portatif. Cet arrosoir qui n'est rien autre chose qu'un
e petit tonneau auquel est adapté un robinet et un conduit etl.xible,
- et qui est attaché sur le dos de la personne chargée d'arroer,
- est très-commode quand on veut répandre l'engrais sur des terre,

couvertes de végétatiot, sans les mettre en contact, Par ex-
e emple, si on veut arroser des betteraves, des pommes de terre,

des plans de tabac. etc., ia lieu de verser l'engrais sur la plante,
on le fait couler dans les sillons entre les rangs, ou dans da
trous pratiqués entre les pieds de ces plantes.

Lorsqu'on répand cet engrais avant la semence sur la terre
déjà labourée, on doit choi.ir un temps humide ou légèremuent
pluvieux, et herser avant t'etemenceinent, alin de mélanger
l'engrais avec le plus de terre possible. Si l'on fait l'arrosae
après avoir hersé et distribué la semence, il faut prèalablenent
recouvrir la graine, et lasser légèrement la terre au rouleau.

IliSTOIRE DE LA QUINZAINE,

La santé du Sain1-lbre a éprouvé un échec, niais
aux dernières dates, su mieux sensible s'est opéré, el
nous pouvons estpérer que le monde catholique po'sê.
dera encore longtemps comme chef de P'Eglise une
tête si chère. Il s'est élevé en même temps, à Roie,
certaines rixes malheureuses entre les soldats pontifi-
eaux et les troupes françaises. Les difficultés sarve-
nes à cette occusion n'étaient pas encore toutî-fMail
applanies. Il paraîfra il gu' la suite de ces diiflcihl1és,
et peut-être pour y couper court plus eflicacement, Je
général Montebello serait rappelé ci France. QUa
à M. de Sarlig es, ambasadenr, on en dit du bie i
Rome, et ses rapports avec le. Saint Père paraissent en
bons termes.

On a parlé d'un consistoire prochain, qui a été rc-
mis à quelques jours plus tard par suite de la nnladi
du Plape. On pense qu'il sera fait dans ce consistoire
certaines communications importantes touchant létat
actuel des choses et des principes dans toute 'E-
rope.

Dans le reste de 'Italie, il y a toujours désarroi
général, bruits de guerre, fureur révolutionnaire, per-
4écution ct dépouillement de 'Eglise. Voilà polir (r
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riime piémontais. Quant aux populations restées
tidlcs à P'Eglise et à leurs princes, il y -a toujours
)oir- et foi que le droit l'emportera peut-être plus

,,rochlainemeit qu'on ne pense. Ce n'est pas qu'on
attende quelque secours de la part de la France ou
d'aillears. Non : dans l'état de choses actuel, et vé
la tactique générale de lEmpereur jusqu'à ce jour,
on semble se borner à désirer que la France n'inter-
vienrnte le moins possible dans le chaos créé par Vie-
îi-Emnanuel aidé si puissamment par la politique
et les armes de Napoléon Il1. Le seul état d'anar-
c:hie et dle souffrances de tout genre que subit l'Italie
piémo.jtisée, une fois généralement senti, comme il ne
omagnqiera pas de Ptre lût ou tard, finira par ouvrir les

eu.s aux dupes, aux admirateurs et aux lâches.qui se
-on: laissés prendre par un pareil système. Et surtout
je courage, la piété et l'esprit de dévouement qui se
,nanimieint et s'accroit sensiblement parmi les citoyens
%isibles et fi lèles, font espérer plus que tout autre
liof, que l'italie reverra ses beaux jours et reprendra

anoble place parmi les royaumes chrétiens de l'Eu-
rope. A tous les catholiques il appartient de former
un tel vSu, puisque l'italie est le. centre de leur foi et
h siêge où règne pacifiquement le Vicaire de Jésus-
Chîrîi.

Mazzini n'a pu échapper à la juste accusation d'a-
·:Oir participé à l'odieux complot tramé contre la vie
de l'::nipereur des Français. La question Uéjà déci-
dée cin France par le procès fait aux conjurés, a été
de nouveau mise en lumière dans la Chambre des
Coinnrîunes, en Angleterre. Dix voix de majorité y
'im d-cidé que M. Sandsfeld, l'un dle membres du
Par!eiment et du ministère anglais, avait été l'agent
lircet de Mazzini dans cette ouvre infâme. Les
prn:mx, pour l'honneur de lAngleterre, ont été beau-
<1up plas unanimes et sévères .que le Parlenment pour

£·*rir une pareille intervention de la part d'un député,
- mi min-isre ci d'un gentilhomme anglais.

G iribaldi, pour rétablir sans doute l'honneur anglais
touchant les machinations le tout genre employées j
par le gouvernement de cette nation, pour bon leverser

lEurope à son profit, est arrivé, lui aussi, en Angle-
terre. Il y vient sans doate mûrir ses plans et s'ussa.
rer des moyens d'y obteîîir des sy(pathies, le l'argent
et des irmnes. La fidèle alliée de 'Empereur lui joue,
ci vérité, des tours plus que lestes, si toutefois PEm- 1
pereur n'est pas ici, encore une fois, de connivence t
avec Garibaldi pour achever l'usurpation complète de t
iitalie, au profit de son protégé Victor Emmanuel. 1

Ce royal protégé -avait imaginé, il y a quelque
temps. pour en imposer aux populations honnêtes et t
religieuses, de dire publiquement devant une*dépu- e
tation du clergé de Milan, qu'il était tout-à-fait en bons f
termes avec le Saint Père. Heureusement Pie IX, g
Atussitôt qu'il a pui prendre connaissance d'uhe pareille c
audace, a fait démentir officiellement le galant homme'
Conronné. Ceci veut dire que si les agents du mal, s
en Italie, sont ardents à imaginer toutes sortes de mo- d
Yens pour parvenir à leurs fins subversives, Pie IX a v
i'mil toujours ouvert sur leare trames, et autant qu'il lui e

est donné d'agir, il ne manque pas de signaler au
monde catholique ces trames et ces fins perverses. .

Une loi pins injuste et plus pernicieuse encore que
toutes celles déjà élaborées contre les droits de l'Eglise
par le parlement italien, vient d'être présentée. Il s'a-
git de séculariser tout de bon le temporel del'Eglise,
des couvents et <les institutions catholiques de tout
ordre. L'Etat se charge'de pourvoir, par le moyen de
rentes, aux frais d'administ ration financière de ces ins-
titutions et du culte. Rien là de nouveau dans notre
ère révolutionnaire ; pas même les maux qu'attircront
sur les spoliateurs cette iniquité déjà connu. L'his-
loire ne peut rien apprendre à ces aveugles, destinés,
il semble, à rouler violemment dans le-cercle vicieux
de l'erreur et du vertige, qu'ils y perdent l'intelligence
et tout sentiment de justice et d'honneur. Aller en
avant, est leur marotte. Où aboutiront-ils? n'importe.

Le reste de l'Europe est plus qu'un peu dans cette
situation. Les Allemands et les Danois se disputent
toujours à main armée les duchés, pendant que la di-
plomatie continue, mais en vain, à vouloir terminer la
question par voie (le conciliation. Il peut se faire vrai-
ment, comme plusieurs bons esprits le pensent, que ce
conflit du Danemark avec l'Autriche et la Prisse, soit
la premiére cause entre tant d'autres, d'un embrase-
ment général en Europe, vu le haut intérêt que pren-
nent les grandes puissances a ne point permettre qu'on
affaiblisse en rien l'équilibre européen. Elles ont beau
faire, tant qu'elles permettront à la révolution et au
droit noureau de régner à la place de la justice et dit
vrai droit, l'équilibre européen, qu'on se donne tant de
peine à conserver, sera toujours exposé, d'un côté ou
de l'autre, aux dangers et aux crises du système de
buscul dans lequel on le tient depuis cinquante ans.
Ni les alliances, saintes ou non, ni les armements for-
midables, ni la diplomatie la plus habile, ne sortiront
I'Europe des périls dont elle est menacée par la révo-
lution toujours envahissante. On peut encore peut-être
ui prolonger l'existence inquiète et fièvreuse dont elle
ouit aujourd'hui; mais lui assurer l'avenir sur des fon-
lements viciés et pourris tels que sont ceux sur lesquels
elle repose depuis l'invasion des idées révolutionnaires,
cest vouloir s'abuser jusqu'à la fin, et n'y rien catendre
aux conditions essentielles des sociétés chrétiennes.

En France, o'i y fait quelques nouvelles élections
égkilatives dans lesquelles le parti républicain sur-
out manifeste toujours de fortes velléités de revenir à
lot. C'est à Paris surtout que ces tendances éclatent.
Le Gouvernement n'entend point badinage à ces mou-
vements, et il les comprime si bien que peu de ces
entatives réussissent. Sera-t-il toujours le plus fort,
t restera-t-il à la fin seul maître du champ de bataille ?
npossible de l'affirmer: car l'esprit et la forme du
ouvernement napoléonien prêtent beaucoup à ces
ssais de luttes républicaines et autres.

O a fait récemment, à Paris, la découvcrte d'un
ingulier mystère. On aurait volé, ni plus ni moins,
ans les caveaux de l'église de Ste. Geneviève, ci-de-
ant le Panthéon, les restes, ou les reliques de Voltaire
t de Rousseau. Grand scandale et grand malheur
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eiez lei vieux fils de Voltaire et chez les admirateurs 'le luxe., iriais aussi ses iidécences liors ligrie, la cour
attardés du philosophe de Genève ! Un procès s'ins- impériale non exceptée. La Régeiióe, sous Philipp,
truit, la chose est sérieuse ! Attendons en paix le dé- d'Orléans, avait à ce sujet un renom qui est en voie,
nouement. Une Reuuc française, que nous avons sous dit-on, d'être égalé par les gonvernants du jour. La
les yeux, dit à ce sujet: " Les restds sacrés de Vol- Régencé a mal fini, comme on sait ; gare aux imita-
taire ont disparu. On a toujours encore le cœur, mais ieur!
c'est ce que Voitaire avait de plus mauvais. " Dans Une autre plaie, pire que le luxe, menace la France,
tous les cas, les restes de Voltaire et de Rousseau ce <ônt les mauvais livres et les mauvais journaux\.
n'ont jamais été et ne seront jamais une protection Une pétition a été présentée au Sénat à ce sujet. Un
pour la France. A ce poiht de vue, la perte est donc discours plein d'excellentes raisons y a été prononcé-
peu de chose. D'un autre côté, la France chrétienne par Son Eminence le Cardinal Bonnechose appuyant
est si riche en honneur et en gloire d'un meilleur la pétition. Malheureusement, il ne manqne pas &.
genre, qu'il n'y a point lieu encore à regretter cette sénati2urs que le vide ou la confusion des principes
perte. Ce que tout vrai catholque verra de mieux rend peu propres à saisir la gravité de la question, et
dans cette a'egure, c'est que les restes malheureux par la même à adopter les mesures nécessaires contre
des deux plus grands ennemis de la religion et de la pareille peste.
société, ne profanent plus par leur présence les voûtes Comme on le.voit, de quèlque côté que lon jette lesbénies du sanctuaire de lauguste patronne de Paris. oeux Pp le mal de à Pouvre pue son trl

Lesétanersnes'Nplquiet p cmen n a yeux, l'esprit dlu mal esti à l'Seuvre pour hâler son tri-Les étrangers ne s'e.ailiquaient pas comment une pa- omphe. Combien donc les vrais catholiques ont be-reille anomaie pouvait encore exister. Cest que le soin, partout, d'être unis ; mais, comme (lit Pia IX,culte de Voltaire et de Rousseau n'était pas encore dan .a .éié .a .utc .t .-rai il mlfi
mort entièrement ; et que malheureusement les go- dlans la verité, la justice et la charité! Si le mal fan
vernements fourvoyés ou conciliants de nosj ses deriers eiorts, le bien est aussi à l'ouvre, et Dien

tenant beaucoup, comme on sait, à tolérer tous les semble lui venir en aid' tonte spéciale el toute signa-
cultes, ont cru devoir iolérér même celui-là, qui a lee au moment môme ou nous écrivons.
pourtant renversé tous les trônes de l'Europe et abaissé On rapporte ce qui suit dans un journal français in-
à la merci des sujets émancipés tous les chefs des titulé: Le. Rosier de Marie. " Un jeune chassenr du
nations. Tyrol se trouvant, il y a quelques semaines, dans les

'-------------------------------------
Un autre incident, d'un meilleur genre, a fait.sensa-

tion à Paris. Un Père Jésuite a preché avec force
contre le luxe, cette plaie universelle du jour entre
bien d'autres. Cette prédication a fait découvrir des
énormité de dépenses folles et extravagantes chez
certaines lames du grand monde. Une ambassadrice
était en compte avec son tailleur pour la bagatelle de
soixante ct douze mille francs! L'ambassadeur a
refusé la sauce, comme étant trop épicee. Le tailleur
>e récrie en sa qualité d'arlislc. Allons ! voilà les
robes et les jupons sur le pied des chefes-d'œuvre des
grands maîtres. Est-ce progrès ou décadence ? Dites,
mes dames. Sans monter si haut, et sans aller si
loin, il n'y a pas que chez le grand monde de Paris
ou le luxe a besoin d'é!rc fortement contrarié. On
allègue les avaniages qu'il procure au commerce. Pe-
tite et bien fausse raison ! Quand la religion bien
comprise, le maintien des bonnes moeurs, là stabilité
des familles, lhonneur chrétien de toute une société,
reclament à grands cris contre les perturbations et les
scandales du luxe, sans compter sa frivolité énervante
et souvent si ridicule, les prétendus intérêts du com-
merce sont un leurre, une déception, une sorte de
filouterie en présence des maux causés par le luxe.
Rien de moins étonnant qu'il règne aujourd'hui par-.
tout avec excès et imprudence. L'époque est aux
excès de tout genre. C'est pour cela qu'il est bon de
se poser souvent cette question : Est-ce progres ? est-
ce décadence ? Selon qn'elle sera comprise et résolue,
cette question, le luxe vivra ou tombera. A Paris, on
sigualeien même temps, et la chose :est facile à coin-
prendre, non senlement les folies et la ruine qlu'entrane

montagnes, entendit te tintement d une cloche qui an-
nonçait l'Angelus. Obéissant au pieux usage catho.
lique, il déposa son fusil, se mit à genoux, et récita
dévotement incliné, la douce prière de l'Eglise. Mais
quel fut son étonnement en relevant les yeux de zoir
devant lui Celle qu'il venait d'invoquer. Lève-toi, dit
Marie, et va trouver à Vienne l'Empereur, à qui tu di-
ras....... (ici sont des paroles que le journal <lit ne
pouvoir donner.) Le chasseur, homme de foi simple
et calme, dit respectueusement : Vierge Sainte, mère de
Dieu, qi voudra donc m'écouter et me croire ?-Wa,
te dis-je; en signe de la mission que Dieu te donne,
tu ne retrouveras la parole qn'en présence de l'empe-
reur. Dès ce moment, CI eflet, le chasseur devint
muct. Il se rend chez son curé, lui explique par écrit
l'étrange apparition. Le curé fait aussitôt savoir ces
choses à l'autorité ecelésiastique de Vienne. Celle-ci
semp'resse de répondre, et enjoint de la part de 'En,-
percur d'envoyer lo Tyrolien à Vienne. Arrivé en
présence de Sa Majesté, le chasseur retrouve la parole
et remplit fidèlement sa mission.

" Nul ne peut rapporter, ajoute le journal, les choses
que la volonté divine a daigné communiquer à Fran-

rois-Joseph. Mais il ne manque pas le gens qui
veulent rapporter à ce fait la décision prise par l'Au-
tricbe d'envoyer des renforts considérables à l'armée
le Vénétie et la mission ex1raordinaire, soudaine <lu
baron Hubner auprès du Saint Père. "

Le nouveau ministère s'étant fdrmé, notre P"arlement
canadien s'est donné uie vacance d'ùn mois. Nous
remetidnq donc à la prochaine Qàinzaine à parler de
nos 'affaires publiques.
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CORRESPO N DANCES. Le sept, à dix heures de l'avant-midi, une pinte de ce sirop
et un faisceau de cannes sont sur le lieu de l'exposition et y at-

La cltue dusorho.tirent les regrrds de la foule. Les questions assiégent l'exposantla culture du sorgho.C
et les explications font expirer le doute Etur les lè.vi'es du!s inter-

L'intéressante correspondance que nous reproduisons ci-des- En un mot, mon essai a en un plein succès, à part les rcinar-

>ous, sera lu avec empressement par la plupart de nos lecteurs, qucs d'une certaine daine dont le palais it'étuit pas en parfaite
et nous sommes certain qu'un très-grand nombre voudra suivre harmonie nvec le goût du sirop exposé. Impossible de lii fairecomuprenidre qu'avec J'art du rafiiiage on peuit le rendre très-
l'exemple du Dr. Fortier, et essayer la culture <lu sorgho, qui agréable et le convertir même en un bon et beau sucre.

prodeit de si beaux résultats dans les Etats de l'Ouest. Aujourd'hui je dmeure convaincu que la culture de. cete
'ou5 offrons nos remercîments à notre correspondant et pour plant e peut parfaitement réussir, à part, peut-tre, a maturité

on compte-rendu et pour J'excellent sirop qu'il nous a offert. [des graines, et rétribuer anpleient ceux qui s'y livreraient.
c Les premiers essais ne anqueront pas d'entraves, na celles-

Io4eur l-, Raédacteur, ci disparaîtront bientôt devant l'expérience. b.
prona févrib dernie , la nevsec Agricole donnait un court Si aujourd'hui, dans les Etats de lOuest, chaque cultivateur
Nuperçu sur la culture du sorgho, comme plante sacnharifre, et fabrique le sucre nécessaire à sa consommation et réalise, iée

invitait nos laborieux cultivateurs à épouser ce genre d'in- par cette opération des profits eonsidérabl-!s, n'est.il pas permis
dîstrie. d'espérer les mêmes résultats, en établissant que la culture du

Invité par la facilité de culture, frappé par le chifrie des pro- sorgho est compatible avec notre climat.
diiits et désireux surtout de tenter un essai, je n'hésitai point à .Il ne fant point craindre les plaisants qui, tôt on tard, sont ré-
me procuîrer de la graine de sorgho à notre Dépôt Agricole Pro-1 duits ai silence par le puissant argument de l'expérience.
Vincial, vers la fin d'avrii, et m'empressai, le premier de mai, de Au rêve succède invariablement la conviction.
confier à la terre encore froide, deux rangées de ces graines, ·à En France, pays où lon rit de tout, il n'y eut qu'un concert
trois pieds de distance. (le plaisanteries pour accueillir, en 174.7, la découverte du sucre

Une semaine s'écÔule sans trop y songer ; mais chaque jour de Betterave, par Margraff, chimiste prussien. A ceux qui ne
>ubséquent,,la sufface polie de mon carré est dérangée pour connaissaient point la puissance de la chimie, la transformation
'urprendre la germination de ces graines intéressantes; les dé- d'une Betterave en sucre leur paraisýsait une vraie chimère, et

erptious se succèdent pendant plusieurs jours; ce n'est que vers encore une fois. la v'ix des colons se joignit an concert des plai-
b fin de la troisième semaine que je pui<i m'assurer de leur ger- santeries pour accueillir une prétention si étrange
uintion, et que les premières petites feuilles sont facilement Dans la crainte de me perdre dans un champ de sorgho, en
coisfonftues avec celles d'une herbe extrêmement commune dans voulant aller à 'tranger,.je m'arrête ici et termiîn en exprimant
les terrains gras et que nos paysans appellent mil sanvage. le désir de voir nos bons cultivateurs sucrer notre thé canadirn

Dans la dernière semaine du même mois, deux autres sillons avec le sucre du pays ou arec celui de . canne à défaut dit lire-
>ont remplis de la même manière : la germination ne se fait pas cier.
attendre pour la bonne, simple et unique raison que le sokta St Clet, 20 mars, 1S64.. Du. LtoNAnn AG. FORT[En.
,larde ses rayons plus directement ; car il est bon de se rappe-
ler que la majeure partie du mois dle mai dernier a été d'une
icnpérature notablement basse. La culture du sorgho dans l'Ouest.

l·n peu de jours, ces graines semées à des époques différentes
<drpnt le même dégré de végétation Qt reçoivent le premier On lit dans la RcL'zc Agi-
sIrclage, etc., etc. De ce montent mes jeunes plantes reçoivent
Is seins exigés pour la culture du maïs, et recueillent tous les
Jours un regard de complaisance en retour de leur prompt déve-
loppenient ; il n'y a que le passant qui regrette qu'un parterre les mômes fumures, les mênies*soins d'entretien. Les sarclages
ait él masqué par des pieds de blé-d'Inde, tant le sorgho offre peuvent doebler et mêne tripler le produit ainsi deux chaiips
de% points d'analogie avec ce dernier. voisins, après avoir reçu les mètiies faço:.s et avoir levé écale-

Comme ta curiosité et le doute font inévitablement cortége à ment furent, l'un abandonné aux mauvaises ieibes, et l'autre
tout essai nouveau, plusieurs pieds sont coupés et portés à l sarclé avec soin. Le résultat a été pour le premier une récolte
bouche qui n'en éprouve qu'une insipidité fort déconcertante ;de 0 gallons de sirop par arpent, et pour le second de 300
le doute augmente, les conjectures m'assiégent jusqu'en sep- gallons, ce qui établit une différence de $55 par arpent e
tembre, époque à laquelle mon palais rend un verdict en faveur faveur du champ bien cultivé, en portant au plus bas prix la
de mon sorgho, qui est à présent fortement sucré.

Les cannes ont atteint une hauteur de neuf à dix pieds ; les Ceux qui désirent se procurer de la graine de sorgho pomurronit
30omaités fleuries sont chargées de graines, s'adresser au dépôt agricole provincial, à Montréal, ou encore

Octobre approche, et déjà les premières gelées de l'automne au Bureau de la Garette (es Cadnuagnes, à Ste. Ane d la
0o1t pâli ses longues feuilles d'iu» beau vert foncé ; impossible
Maintenant queOla graine parvienne à maturité. Pocidn R r.

Comme l'exhibition du comté ests fixée au sept d'octobre, le
cmnm9, plubieurs cannes sont coupées par bouts et jetées dans un Préparation du grain de semence.
boeilloire de fer-blanc remplie d'maso. Un feu pétillant épuise
bientôt ces cannes dans l'eau boiillante ; je ret ire du 'pet dé- Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur les deux procédés
calioe une liqueur forteinpat colorée ; je soumets cette liqueur àg
l'ébullition et obtiens par l'évaporation un vrai sirop que vous qui Suivent et nous les engageons à faire des expériences en
somivté juger Mer soliantillm quca j're se som présenter. it, g nsur chacun d'eox. Mais ceux i décideront . cnouveor
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l'esai fait à St. Guillaume, doivent choisir un temps humid

pour semer le grain préparé d'aprè% le deuxième procédé, ca
luie grande chaleur pourrait nuire atu germe qui conmence à s
dé velopper.

Monsieur le Rédacteur,
Mon désir de faire quelque chose en faveur de la belle e

noble cause que vous défendez si vaillamment et si habilement
m'enagae à vous comiiimiquer dIeux procédés pour préparer le
grains de semence. Ces procédés les mettent à couvert de ha
rouille, du noir, des insectes, et épargnent lu moitié de la se
meunce.

PREMIER PRIOCtDf.

Avant tout, ri se procure un tonneau ouvert à l'une de ses ex-
trémités ou une ceuve, capable (le contenir 6 à 7 ininots. On
met dans ce vaisseau un quart (de miniîot) le fumier de mouton
un quart de fumier de cheval, un autre de vache et un quatri-
òme de fumier de volaille, et enfin une égale quantité (le suie de
cleninée, c'est-à-dire,. un quart. On jette dessus le tout du les-
si (le bonne qualité qui surnage les fumiers de 5 à 6 pouces.
On agite ce mélange avec un bâton assez long pouir atteindre le
fond du tonneau ou de la cuve. On répète cette opération pen-
dant 5 à 6jours, soir et matin. Au moment de répandre ce nié-
lange sur le tas de blé, on y mnéie un lait de chaux vive, assez
clair pour pouvoir être facilement incorporé aux autres subs-
tances. Trois pots de ce lait de chaux est la quantité nécessaire
à chaque minor de grains. On arrose le tas de grain par
couche, après quoi on le remue avec une pelle de bois, jusqu'à
ce que tous les grains soienut imprégnés du liquide. Ensuite on
h:mis.e le tas sans y toucher pendant quinze ou vingt heures, puis
on sème. Mais il nc faut pas oublier de remuuîer tout les jours
la partie du grain qui n'a pu êtresemée.immédiatement. Avec

*des souis assidus, on peut conserver ce grain pendant 15 jours
et plu. .

S'étant procuré ui tonneau ou une cuv e, on y recuîeiile de
Purine humaine le plus qu'il est possible. Ce vaisseau doit être
tenu dans un endroit aéré, mais à l'abri de la pluie et même du
!oleil.

Quand le tcnps dc semer est venu, mêlez à cette urine une
égale quantité de purin (eau qui s'éco'ule des tas de fnmier, d-.
écuries). Aussitôt mettez y tremper votre grain. Le liquide
doit s'élever audcssusý du graitu, au moisis le quatre doigts. Les
graines qui surnagent doivent être enlevées avec soin.

Le blé doit tremper 12 heures et les autres grains seulement
6 heures. Ensuite on le retire, et on le met en tas, à l'air et
à Plombre et ot le laisse ainsi juîsquà ce que l'on voit le germe
pointer. Aussitôt on se hàle de le semer. S'il est trop hu-
mide on y met du sable fin ou de la cendre éteinte.

Dans ce cas, il sulit de semer seulement la moitié de la quan-
tité ordiiaire du grain.

Si l'on veut chaùler son grain, ce qui est encore mieux, on
ajoute au liquide un lait de eh-iux, comme nous l'avons dit plus
haut. Oi nie verse ce lait de chaux dans le rase qu'environ une
heure avant d'en retirer la grainse. Il faut encore avoir soin de
remuer le tout avec un bton, pour que la chaux puisse pénétrer
partout.

Cette pratique que nous avons expérimentée avec le plus grand
succès, est d'autant plus avantageuse qu'elle épargne la moitié
de la semence, ce qui n'est pas pieu pour un bon nombre de cul-
tirateurs, et que <le plus oi peut setme* un champ sans Pengrais-
ser.

St. Guillaume d'Upîton, 30 mars .1864. N. K.

Variétés et culture du melon.
r

e . nifr~.s. -

La saveur et Ie parfum du melon l'ont fait rechercher de tout
temps, et aujourd'hui on le cultive sur les points les plus reculés

t de notre globe. Aussi ses variétés sont multipliées à linrini et
il est souvent dificile de les distinguer les unes des autres. Nous
allons cependant en citer quelques-unes que nous 'diviserons et,
trois races principales: 1o. celle des melons communs ou brodés:
2o. celle des Cantaloups ; 3o. celle des melons à écorce unie,
mince et à grandes graines.

lère Race.-l'elons mnaraîchers.

Brodés, sans côtes et de moyenne grosseur, ronds. Chair trés-
épaisse et abondante en eau; saveur médiocre.

SUCRIN DE ToURS-Plus petit que le précédent, fond vert.
peu brodé. Chair rouge, ferme et très-sucrée.

suCRIN DE Hios-v.tut-Trôs-gros, allongé, à côtes larges.
Chair un peu grossiëre, pleine d'eau et de bonne qualité.

SUCRIN A CHAIR DLANCE-Espiee excellente, d'une rén:-
site facile. Chair fondante et très-parfumée.

ANANS A CHAIR VERTE-Petits, ronds, à côtes bordée.s,
d'une qualité parfiite. Des Etats-Unis.

2e. Race.-ilelons Cantaloups.

CANTA LOUP ORANE-Petit, rond à côtes, fond vert clair ou

brun ; chair rouge, un peu trop ferme, mais assez borine. Le

plus hbtif des melons.
NOIR DUS CARMES-Fruit rond, vert noir, sans gales. Chair

rouge, viSieue, fundaite, excellente.

PflCSCOTT-Le plus cultivé et le plus estimé à Parit. Il r
ci a de plu-ieuir nuances. depuiis le vert jusqu'à l'argenté, er a
côtes plus ou moins galeu:tes.

3 a. Bace.--lelons e: M<dtc.

De grosseur moyenne, de forme allongée. Chair blanche oi
verte, fondante et sucrée.

MUSCAT DES ETATS-UIS-.Petit, oblong; fond vert, au
peu brodé. Chair v.rte, fondante, excellente.

MELON D'I.IVER A CHAIR BLANCHE-EcOrCelisse. Chair

juteuse, d'une saveur fine et relevée. Il se conserve jusqu'en
hiver.

1.ELON DE PERSE ou D'ODESSA-F Ond vert, rayé de jaune;
très-allongé. Chair verte, fondante. Comme le précédent il
.se conserve jusqu'en hiver.

CULTURE.

C'est dans la première et la deuxième raee que se trouCnt
les melons précoces ou hàtifs.

Vù la rigueur de notre climat, il est presqu'iïnpossible de ré-

ussir dans la culture du melon, si le semis se fait en pleine terre;

car il faut semer très-tard et le fruit ne peut arriver à naturit;.

Il faut ddac prévenir cet inconvénient et voici comment on y gr-
rive': brn prépare pour la semence du melon une conche-chaâd
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semblable à celle qui est destinée à receuir la graine de tabac.

On peut méme semer les deux éspèces de graine sur la même
couche, si elle est assez étendue. Cette couche qui doit etre
dréte vers la mi-avril, doit contenir dans toute son étendue l'é-

paisseur d'un pied à un pied et demi de fumier vert de cheval,
recouvert de 5 à 6 ponces de bon terreau.

Pour hàter la feimentation de cette masse ; et y produire la
chaleur, on couvre la couche d'un vitreau. Au bout de quelques
jours, quand la fermentation commence à se ralentir un peu, on
séme ses graines, soit dans des sillons, soit dans des petits pots,
surtout si on se propose de les transporter ailleurs.

(A continuer.)

C- Uno correspondance sur la Canneberge (atocas), par M.
A bbé Provancher, forcément remise au prochain numéro..

Annonces.

Nous avons reçu trop tard les annonces qui suivent, pour les
cutrer dans les colonnes qui leur sont destinées.

Reproducteur d vendre.-La Ferme-Modèle de Ste. Anne offre
en vente aux oultivateurs désireux d'améliorer leur race bovine,
un reproducteur ayrshire-canadien, de 11 mois et 20 jours, pe-
.ant 590 livres. Le père provient d'une vache ayrshire, achetée
du Col. Rhodes, et d'un reproducteur de même race, de M. West.
lriv, trente piastres.

Bté de semence.-Quelques minots de blé de semence prove-
niant de la ferme du Collége, sont en vente. Ce blé appartient à
'une des variétés des blés à barbe, n'ayant presque jamais souf-

tert de la mouche. Prix, 8 chelins le minut.
Dépôts de graines.-:-Il y aura dans quelques jours un dèpôt de

Zraines a Ste. Anne, chez M. Joseph Deslauriers, et un autre à
Kanouraska, chez M. P. Dessaint. Ces graines destinées à la
grande culture seront celles de navets swedish, aberdeen et white
globe, carottes longues oranges, et blanches (white Belgiurm),
grosses bettes rouges à vaches (mangel wurzel), etc., etc.

RECETTES,

Beurre Ecoasals.

Les fermiers d'Aberdeenshire Ecosse, si en renommée pour
P'excellence de leur beurre, se servent de la composition suivante, s
avec laquelle ils travaillent leur beurre:- Ils écrasent ensemble r
et très-fin, deux pintes du meilleur sel commun, un once de sucre- l
blanc et un once de salpétre, et se servent de ce mélange à rai- d
son d'un once par livre. Dî. GENAND. *Dit. GxM. e

Rocetto pour ropasser les peaux de mouton, avec la laino. c
-- n

Faites tremper les peaux dans de l'eau, et lavez-les jusqu'à ce à
qu'elles soient molles et bien nettes: après quoi, avec un couteau r
on les gratte et amincit du côté de la chair, et on les met pendant 1
quelques jours dans du son fermenté, ensuite on les lave ; après l
cela on les frotte souvent du côté de la chair, avec une solution lede rel et d'alun, jusqu'à ce quo ce côté soit parfaitement blanc ;
puis on fait une pâte de la consistance de miel, en mettant de la nfleur (le blé et quelques jaunes d'Suf dans-cette solution de sel
et d'alun, et étendez cette pâte sur vos peaux, toujours du côté do le
la ohair. Après ce procédé on les étend pour les faire sécher, et Pl
lorsqu'elles-sont sèches on les frotte avec de la pierre-ponce. et

Idem.

(Extrait des Soirées Canadiennes.)

La conteste.
(suite.)

Toute la chicane venait de ce que la Compagnic-de-la-Baie.
d'ludson voulait faire dans les pays d'en haut, ce que la Coin-
pagnie-des-Postes-du-Roi faisait sur les côtes (lu Nord, cle vou-
lait empêcher tout le moude, excepté elle, de traiter- avec les
sauvages.

Avant l'arrivée de la Compagnie de la Baie d'Hudson d:ans
les pays d'en haut, il n'y avait jamais e d'habitants dans ces
endroits: la population se composait de différentes nations sau-
vages, des honunes libres et des engagés. Les hommes libres
étaient des vieux voyageurs maries à des sauvagesses: ils vi-
vaient de leur chasse et du prix de l'ouvrage qu'ils faisaient de
temps en temps pour Le Nord-Ouest. Ce sont les descendants
de ces hommes libres, qu'on nommait et qu'on nomme encore
aujourd'hui mitis ou bois-brîdés. Les engagés, comme le nom
le dit, étaient les voyageurs employés par la Compagnie, pour un
temps fixe. Puis il y avait encore parmi les blancs les bourgeois
des postes, les interprêtes et les commis; mais eux aussi étaient
des engagés. Le plus grand nombre des bourgeois et des com-
mis étaient écossais ou anglais; mais presque tous les interprétes
et les voyageurs étaient canadiens.

La Compagnie de la Baie d'Hudson, elle, employait des gens
de toutes sortes de nations, niais surtout des écossais, des irlan-
dais, des anglais et des bostonnais: elle comptait aussi, parmi
ses employés quelques canadiens qui avaient bien (le la misère
avec ces voyageurs de nouvelle espèce qu'on appelait les pigeons.
C'en était des voyageurs qee ces nouveaux diballés; ça ne
connaissait ni les bois ni les rivières; le moindre petit rapide

ieur faisait peur, ils faisaient portagc en descendant comme en
Montant.... une vraie compagnie pour notre Benn dont je vots

ai parlé.
Voyez-vous, il n'v a que cela qui a soutenu la Compagnie du

Nord-Ouest et a forcé l'autre compagnie à prendre en société
i le Nord-Ouest n'avait pas eu les canadiens pour elle, elle n'au-
ait pas pu lutter seulement pendant six mois ; parceque Le M111-
ord était bien plus riche et bien plus puissant, que les associés
u Nord-Ouest.

Les canadiens et les brûlés étaient donc pour le zorZ-Oucst
t les sauvages aussi ; mais on ne pouvait guère compter sur ceux-
i. Ils s'apercevaient bien que ni l'une ni l'aùtre des compagnies
e s'occupait de leurs intérêts, que toutes les deux cherclaieut
faire le plus de profit possible avec eux. Tous seraient même

estés parfaitement neutres s'ils n'avaient pas vu les gens de la
Baic d'HTudson commencer à faire des arpentages et à cultiver
t terre, ce qui leur fit apprêbeuder qu'on voulait s'enparer de
ur pays.
La Compagnie de la Baie d'Hudson ne pouvait pas soute-

ir la concurrence, pour la traite, avec notre compagnie qui avait
s meilleurs hommes et les plus habiles interprètes ; aussi son
an était-il d'avoir des soldats et de s'emparer des torts et des
nots chargés, attendit qu'elle se prétendait le seul maitre.
La Baie d'ITudson avait bâti un fort sur la Rivière Rouge:
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là elle avait des canons et des soldats ; elle avait, de plus, foutlé
tue colousie dans cet endroit qu'elle nomnuait la colonie d'Assi-
iîiboya. Il y avait là au bout de deux ans uie quarantaine de fa-
riilles écssaises et irlandaises. C'est an fort en question que ré-
sidait le gouverneur du territoire de la Baie d'lIudson.

Les bois brûlés et les sauvages n?aimaient pas ces colons
qu'ils appelaient lcs jardiniers.-Ce pays ci, disaient-ils, est fait
pour les chasseurs ; ou n'a pas besoin de jardinicrs dans les prai-
ries et les bois des pays d'en haut.

Il n'y avait pas deu. ans que le Gouverneur de la Baie
d'lHudson était à la livière 'Rouge qu'il s'était déjà emparé de
plhsieurs canots du Nord-Ontest : il avait même réussi à gagner,
par sou argent, quelques commis du Nord-Ouest; mais pas des
caniadiens, Dieu ,mîerci. Voici ce que it l'n de ces traîtres..

Notre comnpagnie avait un poste sur la Rivière à la Souris;
ce poste cotutenait dans ce moment là des provisions pour un
parti de caniotiers qui devait passer par là dans le cours de la sài-
son. Le poste était gardé par des canadiens sous les ordres
d'un nommé Pritchard. Le gouverneur de la Rivière Rouge, a-
yant gagné ce Pritchard, envoya une troupe de ses gens pour
s'emparer lu fort ; les canadiens étaient bien disposés à se dé-
fendre; mais avant l'attaque, Pritchard avait caché les munitions
et ils ne purent tirer un seul coup de fusil. Quand donc les ca-
niots du Nord-Ouest arrivèrent en ce lieu, ils trouvèrent que le
poste était occupé par leurs ennemis ; mais, comme il fallait livrer
leurs armes et leurs pelleteries mourir, de faim ou bien s'emparer
du fort, ils déclarèrent qu'ils étaient détermiués à mourir en
combattant, si on ne leur livrait pas les provi.,ions qui leur étaient
destinées: alors le connis de la Baie d'Hudson leur remit les
provisions.

Enfin c'est ainsi que les choses allaient, mais le sang n'avait
pas encore coulé on faisait la guerre aux provisions et aux bal-
lots de pelleteries; il était clair, cependant, que ça ne pouvait pas
durer longtemps ainsi: les oreilles commençaient à chauffer aux
canadiens et aux brûlés ; on était esposé à mourir de faim; puis-
que les voyageurs du Nord-Ouest comptaient entièrement sur
les approvisionnemouts des forts, pour vivre durant les longs vi-
yages qu'ils faisaient.

La première rencontre où il y eut du sang de répandu eut lieu
à la rivière-aux-Anglais. Je ne pourrais pas vous dire combien
il y avait d'hommes de chaque côté, parce que je n'y étais pas
et que chacun racontait les choses à sa façon. Toujours est-il,
qu'un parti de nos voyageurs canadiens, se trouva, je ne sais coin-
ment, à camper tout prè-s d'un parti de la Baie d'Hudson. Les
gens du Milord, faisant mine de bonne humeur, vinrent se mêler
aux canadiens, puis finirent par leur engendrer chicane et les at-
taquer avec des bâtons et des pierres; mais il n'y firent pas leur
affaire ; car nos gens, s'armant à la hâte comme ils purent, ne
mirent pas grand temps à les repousser.

.11 y avait des yeux pochés et des égratignures des deux côtés
dans cette première échauffourde: mais ce n'aurait pas été
grand'cbose, si le commis le la Baie d'Hudson n'avait ramené
ses genrs, armés cette fois de fusil, pour s'emparer des effets du
Nord-Ouest.

Les gens de la Baie d'Iudson, pressés comme des voleurs,
tirèrent toutes leus armes de loin, sans faire d'autre mal à nos
gens que quelques blessure.g, dont un homme mourut cependent.
Là-dessus, les canadiens se uirent à courir sur leurs ennemis pour
ne pas leur donner le temps de recharger leurs fusils et tirer à
petite distance: arrivés à moyenne portée, ils firent une déchar-
ge générale qui tua le commis de la Baie d'Hudson, deux autres
hommes et en blessa plusieurs: tous les autres prirent la fuite et
les gens du Nord-Ouest ne furent plus inquiétés de ce côté là.

Enfin les choses eni étaient venues aux extrémitbe, chacun

sentait qu'il allait se passer des événements sérieux et on se pré.
parait à ce.qu'on voyait venir. C'étaitjustement la dernière au-
née que j'ai p*a'ssé dans le pays d'eu haut.

La Coimpagnie du Nord-Ouest.avait un poste à la Rivière-
Qu'appelle, à l'entrée du pays de grosse chasse ét c'était Ji
qu'on amassait la plus grande paatie des provisions de pémicanu
que les canots emportaient dans les voyages. On eut vent que le
gouverneur de la Baie d'iudson faisait des préparatifs pour s'em,-
parer de tout le pémican et de toutes les pelleteries du fort Qu'ap.
pelle. Imaginez alors quelle aurait été la situation des deux ou
trois cents voyageurs qui comptaient sur cet approvisionnement
pour vivre.

Les employés du Nord-Ouest, alarmés de ce qui se passait,
demandèrent au bourgeois de ce district, M.Alexandre Alac-
Donell, de prendre des mesures pour prévenir les malheur,
qui menaçaient.

Le bourgeois, pour répondre à cette sommation des voyageur.,
fit veâir pendant l'hiver autant d'hommes qu'il lut des postes les
plus voisins et les moins exposés ; puis au printemips il partagea
tout son monde en deux partis, l'un devait garder le poste de la
Rivière Qu'appelle et l'autre maintenir les communications entre
ce poste et le lac Ouinipeg.

Au mois de Juin je faisais partie d'une expédition de cinquante
hommes composée de canadiens, de brûlés et de sauvages, coin-
mandée par un commis écossais M. Grant et un interprète ca-
nadien M. Bouclier.

On avait ordre d'éviter la colonie de la Baie d'Hudson, de
rallier en route les convois du Nord-Ouest et de leur prêter main
forte au besoin. Au lieu de faire tout le trajet par eau, comme
c'était l'usage auparavant, on devait en faire une partie par terre,
pour éviter /a colonie et le fort qui commandait la rivière.

Pour ne pas nous rapprocher de trop près de l'établissement
du Milord, nous avions fait un détour, bien avant d'arriver vri-
à-vis de la colonie. i. Bouclier marchait le premier avec vingt-
cinq hommes: M. Grant venait à environ un quait de lieue en
arrière avec les vingt-cinq autres.

Les gens de la Compagnie de la Baie d'Hudson avaient eu
connaissance de notre marche et en avaient informé leur gouver-
neur, M. emple.

Arrivés à la hauteur du fort à feu prés, nous vîmes venir a
notre rencontre une troupe armée. Nous marchions presquesa3n
ordre et dispersés ; mais à cette vue tous les hommes furent rap-
pelés auprès de notre chef 1. Bouclier, qui dépêcha de suite un
messager vers M. Grant et nous dit à nous :-Je vais aller voir
ce que nous veulent ces gens là ; restez tranquilles ici jusqu'à ce
que je revienne pour vous donner des ordres, à moins qu'on ne
tire sur moi ; dans ce cas vous viendrez à mon secours.

M. Boucher s'avança seul avec un sauvage sauteux qui avait
mis sa couverte en manteau sur son dos, pour montrer qu'il ne
s'avançait pas pour combattre: Quand ils furent à peu près à
mi-chemin entre les deux troupes, M. Boucher fit signe à celui
qui commandait les gens de la Baie d'H-dson de venir comme
lui sans ses homnés. Il fut compris; car nous le vîmes venir, ac-
compagné de deux hommes à la rencontre de notre capitaine.

Je ne sais pas ce qu'ils se dirent; mais au bout de quelques
minutes nous vimes un des trois mettre la main sur M. Boucher,
comme pour s'emparer de lui. M. Boucher, qui était un Maître
homme, n'eut pas de peine à se dégager et aussitôt il tourna l
dos à ses advesaires pour revenir vers nous.

(A continuer.)
J. C. TACHÉ.
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GAZE''TE DËS CAMPAGNES.

Source inépuisable d'améliorations en
agriculture..

rlant vaut Ilntomme,
-iitu t7u lta gerrce.

.*ouîicir les labeurs des classes agricoles,
,neniter leur bien-être et perfectionner

.'urs produits, voilà la 'question éminen-
nclt sociale et traitée depuis un demi-siè-
-.Ie dans les livres, les journaux, les comi-
.ýe., le. instituts, les congrès; elle occupe
.a fois le. pensées du simple cultivateur,
.s recherches du savant, les méditations de

miinnio d'Etat et elle se pose dans le con-
,il des ministres à côté des questions gou-
,orneinentales de premier ordre. Cent fois
Kildiée et discutée, elle reparaît avec le
reatige et .l'intérêt d'une question neuve,

d. aprè.s mille solutioris trnuvees, elle ap-
·,elle toujours une solution nouvelle.

,Les agronomes ont dit: La routine étouffe
:agriculture; brironis avec la routine, tentons
desessais, propageons les inventions, intro-
Juisons les procedés étrangers, et plaçons
autre agriculture riationale .sur la grande
voie du progrès.

C'est une solution.
Ils ont dit aussi: La source de la richesse

igricule n'est plus un mystère : Multipliez
ies bestiaux dans la ferme, par les bestiaux
!es engrais, et par les engrais les récoltes.

C'est une autre solution.
Ils ont dit encore : Le laboureur cultive

mal parce qu'il est pauvre, et il est pauvre
perete qu'il cultive mal ; dégageons-le de
eene double étreinte qui l'enserre, et invi-
itns les capitaux à venir en aide au travail
agicole. Cette pluie d'or tombant sur les
chainps avec les sueurs du laboureur, élé-
iera la fecondité du sol à sa plus haute
puissance.

C'est une troisi.ème solution; et, nous le
répétons, les agronomes en ont trouvé mille.

Ces conseils, donnés et suivis ; ces mo-
yens, indiqués et pris, ont produit d'incon-
ie:iables améliorations. Cependant nous
n>mines forcés de reconnaitre que le malai-
.e et la souffrance grandissent chaque jour
au sein de la petite et de la grande culture.

Nous invitons donc les agronomes à re-
chiercher les causes de ce résultat anormal
qui déconcerte leurs prévisions, et nous les
lirions de placer au point de départ de leurs
vivestigations la remarque suivante :

Jusqu'ici les zélateurs du pro«rès n'ont
perfectionné que le matériel de laTerme, les
Vngrais, les instruments, les bestiaux, les
produits. Dans les pompeux programmes et
les brillants comptes-rendus de Ïeurs solen-
nités agricole, que voyons-nous ? Des boufs
couronnés, des charrues décorées, des fu-
miers médaillés, des ray-gras diplômés ;
mais la charrue, le fumier, ray-gras et le
bétail ne constituent pas toute a erme.

Dans la ferme, il y a, avant tout et au-
dessus de tout, un grand instrument moral
et intelligent qui fait valoir tous les autres:
c'est le nombreux personnel de l'exploita-
lion, le maître, sa femme, ses enfants, ses
doestiques, ses journaliers, les trente ou
quarante ouvriers,d'état divers, et les trente
autres boutiquiers et fournisseurs qui, tous,
travaillent dans la ferme ou pour la ferme

commercent avec la ferme et vivent par la
ferme.

Or, il est évident que la source principale
et permanente de l'aisance dans lei can-
pagnes découle de l'économie, de la sobri-
été, de l'activité, de.la moralité de ce per-
soniel dont se compose à peu près toute la
commune rurale. Si donc vous voulez sé-
rieusement améliorer Pagriculture, com-
mencez par améliorer le premier instrument
fle sa prospérité, le population agricole, en
lui inspirant des goûts simples, des idées
d'ordre, une délicate probité, l'estime de sa
position, le respect de l'autorité et l'amour
de Dieu, base et sanction de tous les de-
voirs.

Eh bien! ardents apôtres du perfection-
nement, jusqu'à présent qu'avez-vous fait
pour les mours et pour les sentiments reli-
gieux ces campagnes? Qu'avez-vous tenté
contre les vices et les excès qui les éner-
vent et les appauvrissent ? Qu'avez-vous
entrepris pour les défendre de patronage des
petits prêteurs d'argent et des brocanteurs
d'affaires qui les pervertissent, les exploi-
tent et les ruinent ? -Rien ou presque rien.

De plus, délaissant la culture morale du
personnel de la ferme pour ne vous préoc-
cuper que de la beauté lu bétail et di fini
des instruments, vous déplacez le primcipe
même le la richesse agricole. Nos pères
disaient, et nous disons encore dans notre
Beauce: TANT VAUT L'1o33tME, TANT VAUT

LA TERRE. Voilà un adage aussi noble que
viai, parce qu'il fait descendre de l'intelli-
gence et du coeur du Roi de la création la
valeur et la perfection des créatures placées
sous sa direction. Mais vous, vous dites :
Tant vaut le buf, le cheval, le .outonl'instrument aratoire, tant vaut la terre.
-'est-à-dire que vous prétendez tirer uni-

quement de la matiere agricole tout le bien-
être possible, en ne tenant aucun compte
des vertus ou des vices de l'agriculteur; et
que vous promettez le succès au laboureur
qui aura appliqué à ses champs vos engrais
concentrés et vos charrues qui labourent,
fument et ensemencent tout à la fois, sans
lui apprendre que le gage le plus certain
de succès et le moyen le plus sûr de réus-
site sont les qualités de l'homme et les bé-
nédictions de Dieu.

C'est ainsi, qu'à votre insu, un matéria-
lisme déguisé s'est glissé dans le fond
même de votre systeme d'amélioration, et
le frappe d'une impuissance radicale.

Au reste, ce que vous faites n'est que
l'application à l'agriculture de la théorie
appliquée à la société par les réformateurs
modernes. Pour faire progresser un peuple,
ils ne crient point sur les toits: " Que chaque
citoyen devienne plus moral, plus juste, pus
charitable ; mais ils brisent et refon dent
les institutions, ils modifient sans cesse et
à grands frais les instruments et le matériel
de l'ordre social, sans que, par tout ce re-
mue-ménage révolutionnaire et progressif,
la société ait une vertu de plus, un vice ou
une misère de moins.

L'Eglise, cette intelligente et infatigable
réformatrice, va droit au but, elle répète en
ce monde ce que le souverain Législateur a
dit à l'homme et pour l'homme : Boyez
parfait; laissez votre esprit s'ouvrir à toutes

les vérités, s'embellir de toutes les lumiè-
res, laissez votre cour s'incliner sous le doux
fardeau de toutes les .vertus, et travaillez
sans relàche-à étendre la puissance de vos
facultés ; et de .votre perfection personnelle
sortira, comme un fleuve sort d'une source •

profonde et intarissable, le perfectionnement
de vos lois, de vos sciences, de vos arts, de
votre agriculture, de toutes les productions
de votre intelligence, de toutes les ouvres
de vos mains ; car: Tant vaut l'homme,
tant vaut la terre.

Nota.-Un campagnard fort ingénu met-
tait derièrement son mot dans une conver-
sation sur les comices et les concours agro-
nominies. " Si j'étais ministre, je sais
bien ce que je ferais."--Et que feriez-
vous, maître Jean-Louis ?-Je libellerais
avec de la bonne encre une ordonnance qui
ne rirait pas et qui ne ferait pas rire; la
voici: "'-A tous ceux qui veulent le bien-
Ilêtre des campagnes, salut. Nous, Minis-

être, commandons qu'à partir de la Saint-
"Jean prochaine, dans toutes les com-
l' munes de la campagne où il y a six ca-
" barets ouverts, trois soient fermés à 'ins-
" tant, et les trois autres gardés à vue par
"les gendermes ; et que dans les comn-
"munes où il y en a douze, huit soient
" fermés. "

Maître Jean-Louis, n'étant pas très au
courant de son métier de ministre, plaça
les considérants après son ordonnance.

" Ce faisant, ajoutait-il, nous faciliterons
la besogne qu'ont éntrepris les comices,
sans pouvoir en venir à bout. Tout s'amé-
liorera dans les campagnes à vue d'oeil, les
gens ne perdant plus au cabaret ni leur
raison, ni leur santé, ni leur honnêteté, ni
leur repos, ni leur argent, ni le goût du tra-
vail ; a la maison, on vivra en plus belle
humeur, et au marché, les affaires seront
mieux faites; enfin le sou sera mis de
côté pour fumer plus grassement le champ
qu'on a, ou pour acheter, dans l'occasion,
le lopin de terre qu'on désire avoir.

-"d Je suis sûr, continua Jean-Louis,
qu'en voyant paraître mon ordonnance,
tout le monde dira : Voilà un gaillard qui
entend mieux les affaires de l'agriculture
que tous les comices du monde.

" Et de lait, ces messienirs de comices
enveloppent de la crème fouettée dans un
chiffon de soie rose, et posent ce cata-
plasme en grande cérémonie, juste à un
demi-pied du cancer qui dévore l'agricul-
ture. Moi, avec mon ordonnance contre
les cabarets, je fais de suite l'opération, et
je sauve mon malade. "

L'Abbé METivJER.

Les meilleurs esprits éprouvent une vé-
ritable jouissance à s'occuper de la vie
rurale ; c'est par là que les sociétés ont
commencé, c'est là qu'elles reviennent
quand elles sont fatiguées. Cétte pensée
devrait détourner les jeunes gens des cam-
pagnes d'accourir dans les villes où le plus
souvent ils ne trouvent que déception et
souffrance.

(No. 12.)



GAZETTE DES CAMPAGNES.

.TERRES MINÉRALES. IMPORTANT POUR LE9 CULTIVATEURS
- . . -. ... 1 ý I , . .. .

Département des Terres de la Couronne SUPER-PROSPHATE DE CHAUX
Québec, 3 Mars, 1864. X

ÈGLEMENTS concernant la vente de»4R Terres Minérales approuvés par SoN PRxPARATJON SUP.IEURE D OS MOU.US
ExCELLENcE ,LE GoVERNETur GENERAL en
Conseil.

1. Les locations ne seront ,pas plus qu
quatre cents acres.

2. Les dimensions des locations dans le
territoires non arpentés seront de quarante
chaînes de front sur cent chaînes de profon.
(leur, et bornées par des lignes courant vra
anord et sud, Ut bst et ouest, ou aussi près de
ces dimensions que la configuration de la
localité le permettra.

3. Celuiqui demandera une location dans
ln territoire non arpenté devra fournir un
plan et une description d'icelle faits par un
Arpenteur Provincial.

4. Le prix sera d'une piastre l'acre, paya.
ble lors de la vente.

5. Une taxe ou droit d'une piastre par ton-
neau sera chargé surtons minéraux extraits
d'une location, payable lorsqu'ils seront em-
portés des mines.

Cette condition s'ajplique à toute terre
minérale vendue depuis le 1er Avril, 1862,
et est imposée au lieu du droit regalien de
deux et demi par cent chargé sur les miné-
raux extraits de ces terres.

6. Dans les townships arpentés les lots qui
offriront quelques indices de mines seront
vendus aux conditions sus-mentionuéés,
îoiâis pas moins d'une piastre Pacre dans
aucun township, et au même prix que les
autres terres dans le township, lorsqu'il est
<le plus d'une piastre l'acre.

7. Il ne sera vendu qu'une location de
quatre cents acres à une mme personne.

8. Les règlements sus-mentionnés ne
s'appliquent pas aux mines d'or et d'argent.

9. Tous les règlements antérieurs incom-
patibles avec les présents sont abrogés.

WM. McDOUGALL,
Commissaire.

a^> Toutes locations de terres minérales
sur les rives nord des lacs Huron et Supé-
rieur et'sur les îles adjacentes, qui étaient,
le 15 Mars, 1868, sujettes à confiscation
pour non.accomplissemeht des conditions de
vente et de locations, et qui sont demeurées
.suiettes à confiscation jusqu'à ce jour, sont
confisquées.

Les locataires et leurs ayants-cause, pour-
vu.que les transports aient été faits avant
cette date, pouriont:appliquer les paiements
faits sur toute location, en sus et au-dessus
*lu dépôt ou premier versement, à l'achat
de ces locations ou de toute autre qui pourra
étre offerte en vente au temps de leur de-
mande; mais cette demande sera considérée
comme un nouvel achat, sujette aux règle-
miients eni force, et devra être déposée au Dé-
Partement des Terres le la Couronne le ou
ivan't le PREMIER jour de NOVEMBRE,
.A. D., 1864. -

WM. McD.,
fer avril 1861 Com.

ENGRAIS SANS EGAL *
Pour toutes les plantes de Jardins et de

lChamps.

. Il fait murir les moirsons de 10 à 20 jour!
i plus tôt, et accroit merveilleusement

le produit.

Du Révérend M. T. V. Papineau,

Evéché de Montréal, 2 mars, 1864.

Monsieur,
Ayant été nommé, le printemps dernier,

surintendant du jardin attaché au Palais
de lEvêque de Montréal, je m'adressai
à notre eiimable grainetier, M. Evans,
pour avoir quelques livres du S'upr-Phos-
phale de Chaux de Coe, afin de juger par
moi-même de ses effets de fertilite comme
engrais et m'assurer s'il méritait réellement
la haute réputation dont il jouissait. (Je ré-
cuse ordinairement la vente des articles lar-
gement annoncés.) Mais, maintenant, mon-
sieur, je crois qu'il est de mon devoir de
vous dire que le succès <lu Super-Phospha-
te a de beaucoup dépassé mes espéranc.es,
et que je le crois supérieur même à sa ré-
putation. J'ai planté des patates et du blé-
d'inde dans une terre tres sèche, dure et
stérile, engraissant une partie avec du fu-
mier, l'autre partie avec du sel commun,et
la reste avec le Super-.Phosplate de Chaux.
La moisson provenant de la partie engrais-
sée avec cette dernière substance était plus
abondante et a pu être recueillie dix jours
avant celle provenant du terrain engraissé
avec le fumier et le sel. J'ai employé le Su-
per-Phosphate avec un égal succès dans la
culture des onions, dles choux. des féves et
des pois. Dans mon opinion, le Super-Phos-
phate de chaux est lengrais le plus pus-
salit. et le plus économique pour la culture
des jardins. IL n'engendre pas, comme le
fumier, les mauvaises herbes, mais com-
munique, au contraire, la rapidité de crois-
sance et la vigueur aux herbes utiles. Je ne
saurais trop le recommander aux pirdiniers
et autres, persuadé qu'ils en .seront satis-
faits.

Permettez-moi de vous. offrir mes remer-
cîments, et veuillez me croire, monsieur,

Votre très humble serviteur,
T. V. PAPINEAU, Prêtre.

M. Andrew Cow.
.. .. . -. a

Prix; $50 le tonneau,.mi, en quarts con-
tenant à-peu.prés 250 livres.chaque; .auss i
en boites d'environ 30 livres, à $l,chaque.

Manufacturé à vendre par ANDREIW CoE,
propriétaire. Bureau à Toronto, No. 3,

Salle Masonique, Rbe.Toronto. Buiea a
Montréal, No. 38, rue St. François-Xavi.

E. L. SNOW,
Agent géi.éral.

0: Pour plus amples informations,..
dreiser à l'imprimerie de' la Gazette d,,
CalnpagIs oùt l'aoi peut se procurer ,.
cet engrais.

1er avril 1864.

P OMMIERS, hautes-tiges et nains, Pa.-
niers,- Cerisiers, Fraisiers, Framboi-

siers,- Canneberges et plantes d'ornemeni.
à vendre par le soussigné à Portneuf. Po.-r
p[us amples informations vous pouvez voi,
procurer le Catalogue gratis, en vous adre-
sant, franco, au propriétaire

LOUIS MORISSET.
1er avril 1864. Portieui.

Département des Terres de la Courome

AVIS est par le présent donné qu'enri.
ron 275,000 acres des terres de la

Couronne, dans les comtés de RIMOVSI,
TEMISCOUATA et KAMOURASI'M, C.
E., seront offerts en vente par encan pibir.
les jours et places suivantes, ià MIDI.
savoir :

Pour le comté de Rimouski, le 6 ociolre
prochain, au village de St. Ulric de la li
viere Blanche.

Pour le comté de Témiscouata, le l4d
même mois, au village de 'Isle-Verte.

Pour le comte de Kamouraska, le l
aussi du même mois, au village dc S1.
A [tle do la Pocatiére.

Pour plus amples infornationis, voir Il
Circulaire.

WM. McDOUGA LL,
î5 mars 1864. Comrmisaire

• Notaire et Agent,
TIENT son Bureau, à QUEBECD, O
12 ruè àTE. FAMILLE (Côte de Léffl
Haete-Ville.

ler déc. 1862.-



GAZETTE DES CAMPAGNES.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
DU

District de Québec et la Rivière-du-Loup.:I ES convois partent ce la Pointe-Lévi
J tous les jours à 10.00 A. M., arrivant à

Chaudière Junction......... 10:30 A. Di.
Si. Jean Chrysostôme....... 10:45 il
St. Heuri ................. 11:00 «
St. Charles... ............ 11:26 «
St. Michel ...... ......... 11:45 "
St. Valier ................ 11:58 «
St. François, ou Berthier.... 12:14 P. i.
St. Pierre.......... ...... 12:23 «"
ST. TH OMAS... . ....... 12:4 .
Cap St. Ignace ............. 1:03 "

1:'25C
1.'1SLET ................. 1·:40 "
Trois Saumons ........ ..... 1:48 «
St. Jean Port Joli ........... 2:04 'C

St. Roch ...... ........... 2:28 «'
STE. ANNE..... .... .. ... 2:51 "

eivière Ouelle ............ 3:10 'c
St. Denis ................. 3:26 'C

ST. PASCAL ............. 3:43 "
Ste. Hélène ............... 4:03 "
S. Alexandre ............. 4:24 "
IllVIERE-DU-LOUP...... 5:00 'c

Les convois partent tous les jours de la
Riière-du-Loup à 8.00 A.11., arrivant à
si. Alexandre ............ à 8:41 A. r.
Ste. Hélène ............... 9:05 "
ST. PASCAL ............. 9:26 "
St. Denis ................. 9:43
Rlivière Ouelle............. 10.00 'cc

T ANNE............. 10:21 'c
St. Roch.................. 10:44 "
si. Jean Port-Joli..........11:11 'c
Trois Saumons ............ 11:28 «
UISLET.............. 11:38 "

Cali St. Ignace ............ 12:17 P. C1.
ST. THOV1AS . ........ 12:42 "
St. Pierre.. ................. 1:00 "e

St. François, ou Berthier. .. 1:10 "
St. Valier................ 1:27 -
St. Michel ................ 1:41 "
St. Charles................ 2:02 'c
Si. Ilenri ................. 2:30 'c

St. Jean Chrysostôme ...... 2:45 le
Chaudière Junction ........ 3:00 c
POINTE LEVI............ 3:30 "-

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

A. S. MACBEAN, ,
Surintendant local.

ter déc. 1863.

-. ~. .. .- ,

Marchand-Horloger,
No. 9, Rue St. Jean, Québe0,

INFORME le publie que. les MONTRES
et BIJOUX qui lui seront confiés potir

être réparés seront mis dans un coffire en
er à Pepreuve du feu.

15 mars 1861.

Département des terres de la Couronne

Québec, 26 Janvier 1864.
A VIS est par le présent donné q'u'envi-

. ron 55,000 acres des terres.de.la Cou-
ronne, dans les Townships de AYLMER,
FORSYTH, LAMBTON, SHENLY ët.
TRING, Comté de BEAUCEC. E.,'seront
offerts par vente publique au Village'de
Lambion le VINGT-.NEUF JUILLET pro-
chain.

WM. McDOUGALL,
15 fév. 1864. Commissaire.

JOURNAL DE LIJNSTRUCTION PUBLIQUE
ET

JOURNAL 0F EDUCATION

T 'ABONNEMENT à chacun de ces
J journaux est d'UNE PIASTRE par année

et d'un kcu seulement pour les instituteurs
et les institutrices.

Ces journaux s'occupent aussi de science
et de littérature, et-contiennent une revue
de tous les événements de chaque mois.
Ils ont été mentionnés avec éloge par le
jury du Département de l'Education, à
l'Exposition de Londres, en 1862, et il a
été, accordé une arDAILLE DE PREDIERE
CLASSE pour leur édaction.

On peuit se procurer, au Département de
lIstruction Publique du Bas-Canada, la.
collection complète pour lei prix s'uWivants:'

Chaque volume cartonné en Papier se
.vend S1.10 ;élégant cartonnage eii toile
avec vignette en or sur plat, $1.25; les
deux journaux, français et anglais, carton-
nés ensemble, $2. La collection' complète
de l'un ou de..P'autre journal, formant sept
volumes, se donne pour $7; 'aux institu-
teurs, moitié prix, et aux Colléges, Acadé-
mies, Institutions littéraires ét aux Biblio-
thèques de Paroisse,'$5. Ceux qui désire-
raient se procurer des collections complètes
feront bien de s'adresser de suite au .Bu-I
reau de l'Education, où il n'en » reste qu'un.
petit nombre de séries, l'année 1857 étant
presque épuisée.

Le journal français se publie à 3000' ex-
emplaires, le journal anglais à '1500. -Ils>
ont, l'un et l'autre, une circulation -à peu
près uniforme dans tout le Bas-Canada, et
in grand nombre d'exemplaires s'expédie
Sl'étranger.

On ne publie que des annonces qui ont
rapport ài:nstruction publique,.aux lettres,
ux sciences ou aux beaux arts.-- Le prix
les annonces est de 7 centins par ligne
tour la prernire'itisertion, et 2· centins
pour chaque insertion subiéquente.

* PRIMES.
Les édite'urâ dé.jourriauxqui. reprodui-

ront l'aànonce ci-dessus, auront droit, pour.
chaque insertion, à un des sept volumes, et
ainsi de suite. Il *fdiidra' indiquer* Pannée'
du volume que l'on désire avoir.

La collection-cormplète-sera-donné à toute
ersonnp' q-ui .nous trafiettra le montant
e 20 -botheatia 'tondéments.

AGENCE A STE. ANNE
DE

LA REVUE CANAD1ENNE

Du*

CABINET DE LECTURE PAROISSIALl
S personnes qui désirent sabonner à

JJ la Revue Canadienne, ou payer leur
abonnement, .pourront -le ifaire en s'adres-
sant à Firmin'H.'Proulx,.auBureau. de la
Gazette des-Campagnes, Ste. :Anne de la
Pocátière.

Le prix de l'abonnement est de $1 par
six- mois, et payable d'avance. -

On peut aussi s'abonner chez les princi-
paux ·libraires;Montréal; J. E. Màtte, li-
braire, Québec; M. A. Xéroack, libraire,.
St. Hyacinthe; H. Dufresne, libraire, Trois
Rivières.
.L'Echo, revue -religieuse,, scientifique,

historique, littéraire, et artistique,.parat tle
1er et le 15. de chaque mois.. L'abonne-
ment est d'une piastre par.année. On eut
s'abonner en s'adressant à F. H. Prou l, à
Ste. Anne de la Pocatière.

M. POURTIER,
Uggg 3@Ug:

de la.Faculté de Médecine de Paris,- No.
15, Rue St. Jean, en, face de la Rue du
Palais, Québec.

'BARATTE: POUR· LE PEUPLE.

BARATTE HORIZONTALE A' VIS!
. Breveté le 10 Août 1861.

SEULS FABRICANTS POUR LE.BAS-CANADA,

, EANLACOaE.D OSOC .,

A -Baratté' Horizontale à vis.. est une.
- des grandes améliorations du 19e
siècle et ne demande qu'à être connue
pour être employée partout. C'est.une .des
inventions pour économiser le plus les ma-
tériaux, le temps et le travail, pouvant être
mise en opération par un enfant, facile-
ment niettoyée et susceptible.d'être réparée
aisément et le surplus de beurre que l'on
peutt faire en comparaison de la quantité
faite avec les autres Barattes avec la même
quantité et qualité de crême est tel qu'il
suffit en peu de temps à payer le prix de
cette Baratte.

Nous défions tout essai avec aucune autre
Baratte maintenant en usage pour la rapi-
dité, la qualité et la quantite du beurre.

Aussi,-Machines à laver, Victoria, Ca-
andre, Machines à cribler, etc., etc.

A vendre chez
-WILLIAM EA.DON,
Rue St. Nicolas, Québec.

H. F. BELLEW, .
Hallc du marché Champlain, Québec.

-

1



GAZETTE DES CAMPAGNES..

x.ee-a M%.Ê.Z.
Le Soleil entre aux Gémeaux le 19 a 7 heures 2 minutes du soir.

M043

Nouvelle lune, le .5 à 7 heures 29 minutes du soir.
Premier quartier, le 13 à 1 heure 36 minutes du soir.
Pleine lune, le 21 à 8 heures 39 minutes du matin.
Dernier quartier, le 28 à 4 heures 36 minutes du matin.

0Jý- Eclipse du Soleil, le 5 mai, invisible à Québec.

Lundi
Mardi

Mercre
Jeuli

Vendre
Samedi
DIMA

Lundi
Mardi
Mercre
Jeudi
Vendre
Samedi
DIMA
Lundi
Mardi
Mercre
Jeudi
Vendre
Samedi
DIMA

Lundi
Mardi
Mercre
Jeudi

Vendre
Samedi
DI MAI
Lundi
Mardi

NE. ~TETES RELIcIEUSES. L. ET C. SOL.

N r V après Pâques. SS. Philippe et Jacques, Ap. Kyrie de 24 497 il
el· Aux I Vêpres mém. du suivant et du dim.

2 b St. Athanase, évêque et doct. 4 487 12
3 r invention de la Ste. Croix. (Indulgence de la Propagation 4 477 13

de la Foi pendant 8 jours). Procession de la Messe des
di 4 b qie. Monique. tRogat. avec orn. violets.4 1 57 15

5 b6 ASCENSION, d'obligation. Kyrie du 2 ton. (Aprés l'E-4 447 16
vangile, on éteint le cierge pascal). Aux Vêpres, mém.

di 6 r St. Jean devant la porte-latine. ý du suivant. Salut.4 437 17
7 r St. Stanislas. 4 407 19

N. b Dim. dans l'ocet. Kyrie du temps pascal. I Vêpres du4 407 20
suivant, mém. du dim. et de l'oct.

9 b St. Grégoire, évêque et docteur. 4 397 21
10 b St. Antonin. (Au Mart. ST. ISIDORE, patron des cultiva- 4 377 23

diIl b St. Pie V. (5) 1 teurs. 4 '367 24
12 b Octave de l'Ascension. 4 357 25

di 13 fr SS. Nérée, etc. (12) 4 347 26
14 r Jeüne. Vigile de la Pent. Bénéd. des fonts. Kyrie des4 327 28

Nl. 15' r PENTECÔTE. Kyrie royal. Salut. c dbles. 4 31 7 29
16 r 4 307 30
17 r ' 4 297 31

di 18 r Jeùne. Quatre-Temps. D 4 27 33
19r De l'octave privilégiée. 4 267 34

di20- r Jeûne. Quatre-Temps. 1 4 257 35
21 r Jeüne. Quatre-Temps. J 4 247 36

N.22[ b I après Pent. ST. T K 2 cl. AuxVèpres 4 237 37
mém. du suivant et du dim. SaElut.

23 'r S. Jean Napomucéue, mart. (17)' 4 227 38
24 b Notre-Dame Auxiliatrice. 4 217 39

di25 b St. Grégoire VII. 4 207 40
-26 b FETE-DIEU, d'obligation. Kyrie du 2 ton. Après la4 197 41

lMbesse, 'Christumr Regen et Process. Vêpres de la fête.
di2e b ,De l'octave. lSalut pendant Poctave.14 187 42

8 b . c 4177 43
N. 29 b Dim. dans l'oct. et I après Pent. Kyrie du St. Sacrement. 4 167 44

30 b De l'octave. t Aux Vëpres mém. d'un Mart. 4 157 45
31 b .Ste. Anzéle de Mérici. 4 157 4ý

TIempérature-Du 6 au 13 de mai, quelques jours de pluie ou de vent-Du 14 au 1,
la plupart de cet intervalle sera pluvieux-Du 22 au 28, la majeure partie de ce temps
sera beau-Du 29 au 4 juin, pluie d'un jour à l'autre-Le Petit Almanach du Bas-
Canada.

Juridiction civile - Cours supérieures - Québec, du 1er au 5 mai. Montréal, du
17 au 27 mai. Trois-Rivières, du 13 au 19 mai. Kamouraska, du 13 au 19 mai. Sa-
guenay (Malbaie), dtu 13 au 19'mai. Montmagny (St. Thomas), du 13 au 19 mai.

Cour de Circuit--Québec, du 20 au 25 mai. Montréal, du 10 au 15 mai. Kamou-
raska (St. Louis), du 7 au 12 mai. Montmagny (St. Thomas), du 7 au 12 mai. Lotbi-
niere (Ste. Croix), du 7 au 12 mai. Amherst, du 21 au 31 mai. Carleton, du 10 au 13
mai. Saguenay (Malbaie), du 7 au 12 mai. Trois-Riviéres, du 7 au 12 mai. Maski-
nongé, du 24 au 28 mai. Stanstead, du 1er au 5 mai.

Nous prions les personnes qui nous doivent pour abonnements
à la Ga:ette des Campagnes de nous faire tenir le prix de
l'abonnement au plus tôt, soit à notre Bureau ou entre les mains
de MM. les agents de la Gazette.

FIRMIN 11. PROULX,
Propriétaire-Gérant.

Département des terres de la Couronne

Québcc, ) Ja nvier 186.A VIS est par le présetnt dortné qu*envia
90,000 acres dus terres de la Couronne,

dans les ''uwnshmips de MARSTON et
WOBURN, Comtés (lu Compton et llance,
C. E., seront offerts en vente à ceux qui v
sont établis ou qui ont intention de Le fain',
le et après le VINGTIEME.jour de FI.-
VRIER prochain.

Pour particularité s'sdresser à l'agent de
la localité WM. FALWELL, Eu, â RU-
BINSON, C. E.

ANDREW RUSSELL,
Assistant! Commissaire.

1er dée. 1864.

POUR TOUT LE MONDE.
L ES Soussignés ont l'honneur d'offrir au

puplie lenrs sincères remerciements, ei
profitent de cette occasion pour lui annoncer
qu'en cotiséquence de lencouragement t,-
b1ral qu'ils en ontreçu, ils se sont vus forcei
d'agrandir de beaucoup leur établissement.
Ils ont maintenant en main un assortiment
considérable et varié de Quincailleries,
Ustensils de Ménage, Services de 'able en
argent, Coutelleries de Rodgers, etc., e:e.

Outils de toutes sortes, Ferrures de muai-
son, Vitres, Peintures, Huile, etc.

POELES DE CUISINE et de fataibie..
-AUSsI:-

Une collection extraordinaire de Lamie'
à lHuile de Charbon, Cages d'Oiseauu, s
bon choix, Munitions de chasse et pêche.

Les conditions très-libérales. .
BÉLANGER ET GAR[ÉPY.

Québec 9&, rue La fabrique, à P'enseir
du Gros Marteau.

N. GAUT.IERh,
NOTAT1E,

T IENT son Bureau à ÈONTMAGNY,
prés de l'Eglise.

ALPHONSE MILLER,

TIENT son bureau à St. Louis de X&•
Tmouraska. Il espére, par son afl*

duité et sa diligence, mériter la confia.nr
de tous ceux qui réclameront les BerSitel
de sa profession.


